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stin. | 
Sur la combinaison Chlore avec les 
M..J, J..Benzérius, 

mis en usage, a -été l'objet de. plusieurs recherches pour 
déterminer dans quel état le chlore y existait. On sait que 
les chimistes français supposent que ce liquide est une 
combinaison de chlore et de soude, et que sa propriété 
décolorante dépend de la réduction de la soude en sodium. 

Cependant, quoique les, corps, simples ne, se combinent 
que très-rarement avec les oxides , plusieurs chimistes ont 
admis cette manière de voir sans de plus amples recherches. 

Granville, en, cherchant: à déterminer dans quel état se 
trouvait le chlore, dans la liquéur ; décolorante de. Labar- 
raque, a été conduit à la conclusion ; quil n'y avait que la 
quantité de chlore qui n'était pas combines avec la soude, 
qui. seule décolorat. ol 

Plus. tard, M, Faraday a reconnu on fait 

bouillis:rapidement cette liqueur, il ne s'en dégage. point 
de chlore , -ét:-qu'on: obtient un sel qui possède la saveur 
particulière et le pouvoir décolorant de cette même liqueur 
avant son ébullition; et, Philips a. obtenu. le même sel en 
cristaux cieulaires, qu'il considère comme de 
chlore et de carbonate de:soude... 

J'ai dissous dans ‘du carbonate de potasse pur autant rx 
chlorure ide pptassium qu'il a pu en prendre, et j'ai fait 
passer un coupant-de chlore dans le-liquide au moyen:d'un 
tube évasé à son extrémité en entonnoir, Peu de temps 
après; du chlorure de potassium a commencé à se précipi- 

IV. 35 
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ter, et, après qu'il s'en fût déposé une couche d'un pouce 
d'épaisseur, le liquide possédait encore la propriété de bleuir 
d'abord le papier rouge de tournesol, et ensuite de le dé- 
colorer. Le sel séparé n'était que du chlorure de potassium 
contenant une trace de chlorate de potasse. On sait cepen- 
dant que ce dernier sel est si peu soluble, qu'il se précipite 
én grande partie à mesure qu'il se forme. Conséquémment, 
pour cette quantité de chlorure de potassium, il ne s'était 
formé que la quantité de chlorure de potasse pouvant être 
tenue en dissolution, laquelle est si petite, qu'on peut 
presque la négliger. IL ‘s'était formé à sa place une autre 
combinaison dans laquelle devait se trouver l'oxigène que 
le potassium avait abandonné en se précipitant à l'état de 
chlorure, et qui était resté en dissolution. 

: Ayant séparé le liquide décolorant du chlorure de potas- 
sium, je l'ai saturé entièrement de chlore; mais alors il 
s'est précipité du chlorate de potasse, ne contenant presque 
pas de chlorure de potassium. 

Je tirai de là cette conclusion: que lorsqu'on fait passer 
du chlore dans une dissolution de-potassé, il se forme d’a- 
bord du chlorite de potasse qui reste en-dissolution, et ‘du 
chlorure de potassium qui se précipite aussitôt: que.le:li+ 
quide.en est saturé ; que‘ka formation de l'acide ohloreux 


continue jusqu’à ce que l'alcali soit saturé à un Certain 


point; mais qu'alors, en continuant de faite passer du 
chlore pour saturer entièrement là base ; l'acide chloreux , 
contenu dans le sel dissous, $e change en acide ‘chloriqüe 
au moyen de l'oxigène séparé de la base par le chidre, ‘et 
que c'était pour cela que, dans le sel qui-se précipitait , il 
y avait beaucoup plus de chlorate de wary que de: chlo- 


rure de potassium. 


‘Comme les liquides décolorans que l’on obtient en vs 
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rant imparfaitement de chlore la soude ou la chaux, ont 
l'odeur, la saveur et la propriété décolorante du sel de po- 
tasse, dont la nature né nie püraïssait plus douteuse, jecon- 
clus ; d'après l'analogie , que ces combinaisons étaient aussi 
des chlorites; qui, par'la saturation se 
seraient changés en éhlorates, B Jouy 
Cette manière de voir est fortifiée par {chess Vettes’ que 
la combinaison supposée de la potasse avec: lacide chlo- 
reux, étant évaporée avec précaütion à l'abri de l'air, 
fournit un sel éristallisé, dont: la ‘dissolution :décolore: St 
l'on vient à faire bouillir cetté dissolution; de l’oxigènié se 


dégage, et il seprécipite du pes a potassium avec du | 


chlorate de potasse. obo 

Ces phénomènes montrent que les déviiei dans de cer- 
taines ‘circotistances, peuvent être décomposds de 
nianiéres différentes: r°ils abandonnétit leunoxigene comme 
péridant’ l'ébullition, et sé changent én chlorures) métal- 
liques; 2° l'oxivène d'un atome du selisesépare; ét en 
change deux atomes én chlorate. Ce- dégagement d’oxi- 
gène, que Berthollet a déjà obsérvé, imôntre -elairement 
que Voxigèné est reténu très-fdiblement dans le liquide dé- 
colorant, ét ’qle ce’ dérmiér ést tout autre 
sitiple combiriaison dé chlôre: et de potasse. 

combinant le'chiôré inh deine de chaux, on 
né peut pas avec la certitude que dans'le 
ods précédent, qu'il a dû sé former du chlorure deicaléium, 
puisque là masse reste sous une forme solide. En la dissol- 
vant dans l’eau, on pod comme on le sait, uñ 2% 
décolorant. 

a montré que cette 
le nitrate d'argent ; et, comme il à supposé qu'elle n'était 
autre chose que du chlorure de chaux, il a cru que cette 

35. 
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précipitation était due à ce que, au moment de la décom- 
position, pendant laquelle le chlore abandonnait la chaux, il 
se formait du chlorure d'argent et du chlorate d'oxide d'ar- 
gent, qui réstait en dissolution. Il a montré la présence du 
dernier eh évaporant le liquide, et chauffant le résidu, 
lequel a laissé dégager de l'oxigène ; ét a laissé du chlorure 
d' argent. : 

paraiteait résulter de la de M. GaysdLnssac 
que, lorsquéla dissolution -du chlorure de chaux est dé- 
composée par un excès de nitrate d'argent , le chlore passe 
à l'état-de chlorure et de chlorate d'argent, et que le liquide 
doit avoir:perdu sa propriété. décolorante, Il :m'a paru 
facile de déterminer s'il en était ainsi. J'ai dissous dans l'eau 
du chlorure de,chaux, et j'ai précipité la dissolution ayec 
du nitrate d'argent néutre : le précipité était noir, à cause 
de l'oxide précipité par l'excès de base ; mais, à mesure que 
l'excès de base décroissait par la saturation, le liquide de- 
venait de, plus-en-plus décolorant , et enfin une  vive-effer- 
vescence d'oxigèné s'est faite instantanément, et la propriété 
décolorante avait disparu. 

_, Il était évident aussi que le premier nicer contenait 
du chlorure d'argent qui s'était séparé de l'oxigène, dont . 
on venait d'observer le dégagement. Quoique ee, phénoméne 
semble montrer que la' dissolution était tout autte chose que 
du chlorure d’oxide d'argent, on ne voit point. facilement 
si elle était un degré particulier d’oxidation du, chlore, 
ou un peroxide d'hydrogène, dont l'oxide d'argent aurait 
pu effectuer la décomposition, Le peroxide d'hydrogène 
réduisant, en se décomposant, l'oxide d'argent, j'ai bien 
lavé le précipité noir avec de l'acide hydrochlorique , qui a 
changé instantanément la masse noire en chlorure d’ar- 
gent, en donnant lieu à un faible développement de chlore. 
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Ce précipité ne contenait point d'argent réduit, mais était, 
au conträire , en grande-pañtié un suroxide d'argent. 
J'ai versé ensuite dans lé chloruré de chaux une disso- 
lution de nitrate de plomb neutre; celui-ci a précipité de 
suite une masse blanche, qui bientôt a commencé à devenir 
jaune; j'ai ajouté aussitôt du nitrate en etcès , et la masse a 
pris la consistance d'une bouillie: elle était d'abord blanche, 
mais elle n’a pas tardé à devenir jaune. Jetée sur un filtre, 
elle a donné un liquide avec excès de nitrate de plomb, qui 
décolorait aussi bien qu'avant, et même plus vité. La masse 
qui était sur le filtre devint d'une couleur de plus en plus 
foncée, et, à la fin, d’une couleur brune. Cette ‘oxidation 
successive du sél de plomb basique précipité, réstérait sans 
explication , si la précipitation du chlorure de plomb, qui 
se fait si vite, et en si grande quantité, n'arrivait que parce 
que le chlore, en se combinant avec l'oxide de plomb , se 
changerait en chlorure et en chlorate de plomb. Il est clair 
qu'après la précipitation du chlorure de plomb, la dissolu- 
tion contient encore une substance oxidante qui épuise con- 
tinuellement son action oxidante sur l'oxide de plomb. Dans 
cette expérience, il n'y a eu aucun développement de gaz 
oxigéne; mais le liquide décolorant filtré s’est troublé peu 
à peu, est devenu acide, et a déposé un précipité brun pen- 
dant qu'il a laissé dégager du chlore. Ce dégagement de 
chlore dans le liquide, pendant qu'il se précipite du per- 
oxide de plomb, pourrait s'expliquer, mais difficilement, 
par la présence de l'acide nitrique, en ce que l'oxide de 
lomb ( si on le considère comme combiné avec le chlore 
Ans le liquide)se change en partie en peroxide, aux dépens 
de l'acide nitrique, du nitrate de plomb ajouté en excès, et 
laisse dégager le chlore. On ne pourrait pas supposer que | 
ce changement se soit effectué aux dépens de l'eau, ou 
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d'une partie de l'oxide de plomb contenu dans le nitrate; 
car alors il aurait dû se former de l'acide hydrochlorique 
et du chlorure de plomb; il n'a pu, au contraire, le faire 
que parce que l'oxide de plomb, tant de l'acide nitrique 
que de l'acide chloreux, a reduit en. chlore l'oxide chlo- 
reux , pendant qu'il s'est lui-même suroxidé, 

Autant que je puis le voir maintenant, cette chose me 
paraît décidée ; car, puisque le peroxide de plomb n'a point 
dégagé du liquide: de l'oxigène, mais bien du chlore, il est 
évident que ce qui a changé, dans l'expérience précédente, 
l'oxide d'argent en peroxide, ne pouvait être du peroxide 
d'hydrogène, 

J'ai mêlé ensuite du chlorure de chaux avec de lun. et 
jy ai versé de l'acide nitrique jusqu'à complète dissolution 
de la masse. Le liquide ne sentait point le chlore, blanchis- 
sait instantanément le papier de tournesol, et avait tout-à- 
fait la sayeur du chlorite de potasse. Appliqué sur la peau, 
il a donné une odeur particulière, entièrement semblable a 
celle que donne le peroxide d'hydrogène, C'est pour cela que 
j'en ai laissé une goutte s'évaporer entièrement sur la main; 
mais je n'ai pas aperçu la tache d’un blanc de lait que pro- 
duit le peroxide d'hydrogène, Il est aussi assez probable 
que la substance décolorante , contenue dans le liquide, 
n'est point le peroxide d'hydrogène, quoiqu'elle décolore 
de la même manière que ce dernier, c'est-à-dire en vertu 
d'une oxidation. | 

La dissolution, entièrement neutre, n'a point donné.la 


moindre odeur de chlore, Une goutte de nitrate d'argent 


neutre s'y est précipitée en une masse blanche, Ayant ajouté” 
en une fois du nitrate d'argent en excès, il en est résulte un 
précipité blanc, et on n'a point senti la moindre odeur de 
chlore. Le liquide , jeté sur le filtre , a passé très-prompte- 


— 
— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 519 
ment; il avait en méme temps la saveur qui appartient aux 
sels d'argent et à l'acide chloreux, et décolorait aussi promp- 
tement et aussi parfaitement qu'avant la précipitation (1); 
mais bientôt il a commencé à se troubler; du chlorure d’ar- 
gent sest précipité, et il s'est formé du chlorate d'argent 
dans le même rapport que le pouvoir décolorant diminuait ; 
enfin le liquide s'est éclairci de nouveau ; et a présenté une 
réaction acide, sans décolorer et sans donner l'odeur de 
chlore. Lorsque le liquide s'est trouvé mêlé avec de l'oxide 
d'argent , le chlorite s'est decomposé avec dégagement de 
gaz oxigène ; mais , lorsqu'il ne contient aucune partie qui 
puisse agir comme désoxidante, le chlorite se décompose 
en un atome de chlorure d'argent qui se précipite , et en 
deux atomes d’ argent qui restent en dissolution. je à a 

I] est évident , d'après ce qui précède, que l'expérience 
de M, Gay-Lussac est exacte dans son résultat final., mais 
qu'elle ne démontre nullement que le chlorure d'argent 
qui se précipite dans le premier mélange du chlorure de 
chaux avec le nitrate d'argent, n'est dû qu'au chlorure. de 
chaux dissous dans le liquide, et non au chlorure de cal- 
cium qu'il contient. 

Si lon précipite avec un excès de nitrate de plomb, du 
chlorure de chaux neutralisé avec soin. avec de l'acide ni- 
trique, on obtient instantanément un magma de chlorure 
de plomb blanc qui se suroxide promptement, et.le liquide 
incolore, blanchissant, qu'on en sépare, jaunit trés-vite, et 


(1) En faisant cette nie . dl vaut mieux se servir de la disso- 
lution d’ argent pour détermiver si la dissolution est neutre ; car, aussi 
long-temps que le précipité d'argent est coloré, le liquide contient 
un excès de chaux; et lorsqu'après la précipitation il exhale I’ odeur 
du chlorure , il contient de l'acide en excès. 
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commence à sentir le chlore aussitôt qu’il se trouble par 
l'oxide brun de plomb qui se forme. 

Je crois avoir prouvé, autant qu'il se peut maintenant par 
ces expériences, que, lorsqu'on combine le chlore par la voie 
humide avec une base oxidée , il s'opère la même décom- 
position que dans la combinaison du soufre avec une base; 
c'est-à-dire que, pendant que le soufre forme de l’a- 
cide hyposulfureux et un sulfure métallique, le chlore 
forme un chlorure métallique , et prend un degré d’oxida- 
tion inférieur à celui qu'il a dans l'acide chlorique, le- 
quel se combine avec la base à l'état de sel. Ce sel a une 
grande tendance à céder de l’oxigène, à laquelle il doit sa 
propriëté décolorante. Lorsqu'on le mêle avec certains corps 
organiques , il les détruit en les oxidant, et se change par- 
là en chlorure métallique; il est aussi changé en chlorure 
métallique avec dégagement d’oxigéne, par quelques acides 
métalliques électro-négatifs, qui décomposent le peroxide 


d'hydrogène, avec dégagement d'oxigène; et, comme la 


différence de solubilité des chlorures métalliques et des chlo- 
rates est trés-grande, les chlorites se décomposent d'eux- 
mêmes , peu à peu, en chlorates et en chlorures métalliques. 

Les expériences précédentes ne décident point quel est le 
degré d’oxidation du chlore; mais comme l'oxide de chlore 
né blanchit’ point, et qu'on ne connaît point jusqu'à présent 
de combinaison d'un atome de chlore avec un ou avec deux 
atomes d'oxigène, il ne reste qu à supposer, bien que je ne 
nie pas la possibilité du contraire, que les combinaisons 
décolorantes contiennent un oxide formé de deux atomes 
de chlore et de trois d’oxigéne, que, d’après son analogie 
avec les acides nitreux et phosphoreux, on peut appeler : 
acide chloreux, et qu'il peut former des combinaisons avec 
les bases. 
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Un fait qui paraît opposé à cette manière de voir, est 
que les combinaisons décolorantes , comme on le sait, sont 
complétement décomposées par l'acide carbonique de l'air, 
ou par un courant de gaz carbonique, en laissant dégager 
le chlore. On pourrait croire, en admettant même la facile 
décomposition du chlorite , que le chlorure métallique ne 
serait pas décomposé ; mais chaque atome d'acide chloreux 
qui devient libre, oxide une partie du métal dans le chlo- 
rure métallique, et l'acide carbonique forme ainsi un bi- 
carbonate qui n’est point décomposé par le chlore; et, 
aussitôt que le chlore, séparé de cette manière, peut s'é- 
chapper, la décomposition marche sans interruption. C'est 
ainsi qu'on pett précipiter, par le gaz carbonique, une 
dissolution de sulfure d’arsenic, ou de sulfare d’étain , dans 
la potasse caustique, sans que l'on puisse apercevoir la 
moindre trace d'acide arsénieux , ou doxide d'étain, avec 
lesquels la potasse était combinée, parce qu'ils oxident 


la base avec laquelle l'acide carbonique doit se combiner. 
P. 


EXAMEN CHIMIQUE, 


Par M. Vauqueux, de l’ipécacuanha branca , racine du 
viola ipécacuanha ( ipécacuanha blanc ), rapporté par 
M. Taunay fils, de Rio-Janeiro. 


Cette racine est d’un blanc pâle, rameuse, de la grôsseur 
d'une plume à écrire, tortueuse , et présentant des strangu- 
lations par intervalles inégaux ; sa cassure est nette, peu 
résineuse ; son odeur est désagréable, et sa saveur, d'abord 
peu sensible , est ensuite âcre et nauséabonde ; sa partie li- 
gneuse est plus épaisse que l'écorce qui la recouvre. 
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On a mis 16 grammes de cette racine réduite en poudre 
fine, à macérer dans l'eau pendant quarante-huit heures : 
la liqueur décantée , on a versé une nouvelle quantité d'eau 


sur la poudre, et on l'a laissée macérer le même temps. 


L'eau, cette fois, s'est à peine colorée ; l'on a décanté de 
nouveau, et l'on a traité le résidu par l'eau bouillante, 
jusqu à ce que la racine fût épuisée. Toutes les liqueurs 
réunies et filtrées ont été évaporées à une chaleur très- 
douce. 

Le liquide s'est troublé, et a déposé des flocons d'un 
blanc sale, qu'on a recueillis au moyen d'un filtre pesé, 
et quon a reconnu pour être de l'albumine, à l'ammo- 
niaque et à l'huile fétide qu'ils ont fournies à la disul- 
lation. 

La liqueur, dont on avait séparé cette albumine, con- 

centrée convenablement, a été traitée par une petite quan- 
tité de sous-carbonate de magnésie pour saturer l'acide 
qui s'y trouvait. 
_ Il s'est formé un sel insoluble, qu'on a séparé par le 
filtre , et qu'on a reconnu pour être une combinaison d’a- 
cide gallique et de magnésie, à la vérité en très-petite 
quantité. 

La liqueur, évaporée de nouveau au bain-marie jusqu'à 
siccité, a fourni un extrait brun qui attirait légèrement 
l'humidité. L'alcool à 38°, appliqué à froid à cet extrait, a 
dissous la résine et l'émétine, et les autres matières sont 
restées intactes. On a filtré et fait évaporer au bain-marie 
jusqu à siccité : l'extrait obtenu était encore foncé en cou- 
leur ; traitée par l'eau chaude, l'émétine s’est dissoute , et la 
résine s'est séparée. 


La dissolution d'émétine évaporée à une douce chaleur 
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jusqu'à parfaite dessiccation, pesait un gramme et demi (1). 
En reprenant pard'alcool bouillant le précipité formé lors 
de la séparation,de l'émétine et de la résine, et en filtrant, 
l'on obtient une matière grasse et de la cire qui se précipite 
par le refroidissement : le résidu, traité par l'eau froide, a 
été dépouillé de la gomme, et la fécule amylacée s'est 
précipitée. 
Toutes ces matières, ainsi séparées et séchées, ont donné 
en poids, savoir : 


Résine....... 0,00 
. Matière cristallisée en écailles............. 0,85 
Matière 7,00 


Matière grasse et cire, quantité indéterminée. 0,00 


19,99 


L'on voit, par les résultats de cette analyse , que la racine 
apportée de Rio-Janeiro, sous lenom d’ipécacuanha branca, 
contient les mêmes principes que l'ipécacuanha ordinaire, 


(1) Tl est à remarquer que, quand la solution d’émétine est expo- — 
sée à la chaleur , elle est à peine tiède qu'il se forme à sa surface une 
pellicule, qui bientôt se brise et nage dans la liqueur. Cette matière, 
séparée avec soin et séchée, se présente sous la forme d’écailles, 
n'ayant point d'odeur , mais une saveur Acre. Une portion de cette 
matière , chauffée au reuge dans un tube de verre , a donné un pro- 
duit qui a ramené au bleu un papier de tournesol préalablement 
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et qu'elle pourra lui être substituée en médecine, mais à 
‘des doses plus grandes, car elle contient moitié moins 
d’émétine que l'ipécacuanha gris. Au reste, ces résultats 
se rapportent assez exactement à ceux que M. Pelletier a 
obtenus de l'ipécacuanha blanc de Cayenne. 

P. 


RAPPORT 


Fait à la Socièté de Chimie médicale, sur l'analyse du virus 
variolique envoyé de Marseille ; par M. Lassatcne. 


Le 11 septembre dernier, sur l'invitation de M. le doc- 
teur Roux, secrétaire-général de la Société royale de mé- 
decine de Marseille, et d’après ses soins, nous avons soumis 
à l'examen chimique deux portions de virus variolique 
qu'il nous a fait parvenir,let qui avaient été recueillis, l’une 
le 1° septembre, et l'autre le 3 du même mois. 

Ces liqueurs étaient contenues dans de très-petits flacons 
de verre bouchés à l'émeri, et mastiqués avec de la cire 
à cacheter. L'un de ces flacons portait le n° 1, etétait rem- 
pli au tiers; l’autre, qui paraissait avoir été exactement 


rougi , et elle avait l'odeur des matières animales décomposées. Cette 
vapeur, en se condensant , a déposé sur les parois du tube une ma- 
tière jaune , comme grasse ; mise sur un charbon ardent, elle répand 
une fumée blanche, et laisse un résidu noir ; l’alcool la dissout et 
acquiert une saveur amère un peu acre. Il est présumable que c'est 
cette matière qui communique la saveur amère et âcre à l'émétine, 
car avant cette séparation , cette dernière était en effet très-âcre. 
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rempli au moment de l'introduction du liquide, laissait 
apercevoir un petit espace vide à sa partie supérieure. 

Dès qu'on eut enlevé les bouchons, il s'est dégagé des 
flacons une odeur fétide , insupportable’, et en même 
temps il s’est produit, dans le flacon n° 2, une vive effer- 
vescence écumeuse, occasionnée par les fluides élastiques 
qui n'avaient pu obéir à leur force expansive dans le flacon 
bouché. La rapidité avec laquelle ces gaz se sont dégagés, ne 
nous a pas permis de les recueillir pour les examiner : néan- 
moins nous avons constaté , à l'odeur et à la coloration du 
papier imprégné d'acétate de plomb, qu'il existait parmi 


eux une certaine quantité de gaz sulfurique (hydro- 


gène sulfuré ). 

Bien que, d'après ce que nous venons d'exposer, ces 
virus fussent déjà entrés en putréfaction, nous n'avons pas 
cru devoir négliger la circonstance qui nous avait été of+ 
ferte par. M. Reux, pour constater quelques-uns des résul- 
tats annoncés par M. Tremolière, dans un rapport qui nous 
a été adressé sur l'analyse de ces virus. | 

La petite quantité de liquide qui restait dans le flacon. 
n° I, ne nous a pas permis de multiplier. nos essais; mais 
nous avons pu nous assurer que ce liquide avait beaucoup 
d'analogie avec celui du flacon n° 2, qui était, en plus 
grande quantité , et qui, a servi à nos expériences: ,, 

Pour connaître sa pesanteur spécifique, comparée à celle 


de l'eau distillée, nous avons pesé le flacon te] qu'il nous a 


été expédié, après toutefois l'avoir nettoyé et débarrassé de 
la cire qui en mastiquait le bouchon, et nous J'avons pesé. à. 
une balance sensible de Fortin : son poids s'est trouvé être 
de = 25,100 grammes. Nous avons alors fait sortir le virus; 
et après avoir lavé le fâcon , nous l'avons rempli d'eau dis- 
tillée et pesé de nouveau ; son poids était de 24,840 gram- 
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mes. Ayant ensuite vidé entièrement le flacon, et l'ayant 
desséché, nous avons reconnu que son poids-réel etait de 
21,840. En retranthant ce dernier nombre des deux pre- 
miers , nous avons trouvé que le poids du volume du virus 
contenu dans le flacon, était de 3,260, tandis que celui de 
l'eau distillée était de 3,000 : ce qui donne pour lexpres- 
sion de la densité du virus: 3/260, 3/000 =1,086. Ce liquide, 
à part son odeur fétide, était trouble, un peu jaunâtre 
comme du pus; il ne formait aucun dépôt en l’abandonnant 
à lui-méme. Mis en contact avec le papier de tournesol 
rougi, il ne tardait pas à le ramener à sa couleur bleue; ce 
qui indiquait la présence d'un alcali libre, ou du moins 
d'un sel avec excès de base. Ce qu'il est utile de faire re- 


marquer, c'est que le liquide, après son exposition à la 


chaleur, présentait une propriété contraire, Ce dérnier effet 
était dû, comme nous l'avons vérifié, à un sôus-sel ammo- 
niacal qui s'était indubitablement formé pendant la décom- 
position d’une partie du liquide, et qui passait à l'état de 
sel acide par le calorique, en laissant ‘dcguger une ea 
dé l'amimoniaque qui le sursaturait. 

Les acides nitrique , sulfurique et hydrochlorique, mé- 
ls avec une pétite quantité dé ce liquide, le coagulaient à 
l'instant commé tne solution d'albumine concehtrée. Le 
même phénomène se présentait lorsqu'on exposait ce li- 
quide à l'aètion du feu : il se solidifiait comme du blanc 
d'œnf. Cette masse ainsi solidifiée se redissolvait avec la plus 
grande facilité dans la solution de potasse caustique avec 
un légef dégagement d'ammoniaque. 

Une ‘autre portion de ce liquide, traitée par un excès 
d'acide hydrochlorique concentré, a développé, au bout 


de plusieurs hetites, une couleur bleue un peu violacée 


comme il s'en produit avec toutes les matières chargées d’al- 
bumine. 
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Les essais que nous avons tentés avec la solution de per- 
sulfate de fer sur ce liquide, n'ont pu nous faire découvrir 
la présence d'un Aydrocyanates comme M. Trémolière pré- 
tend en avoir rencontré dans le virus de la variole pété- 
chiale. Si les preuves que fournit ce pharmacien étaient 
suffisantes pour tirer une semblable conclusion, il faudrait 
admettre nécessairement que dans le virus que nous avons 
examiné, il a été décomposé pendant les premières périodes 
de la fermentation. 

2,650 grammes dé ce virus, soumis à F'évepessien: à 
siccité, ont laissé 0,260 grammes d'un résidu demi-trans- 
parent, jaunatre, sec et cassant, ayant l'aspect de. l'albu- 
mine desséchée; ce qui établit la proportion de substances 
solides contenues dans ce liquide à 9,8 pour cent, et Fe 
suite la quantité d'eau à 90,2. 

Le résidu a été traité successivement par l'alcool bouil- 
lant et l'eau distillée, en suivant les méthodes usitées ne 
ces sortes de recherches. 2 

- D'après toutes les expériences qui ont fait l'objet de notre 
examen, l'on peut conclure que ce virus. variolique, au 
moment où il a été analysé, c'est-à-dire, huit jours après 


son extraction , était composé sur cent parties: : wns 

Hydrochlorate de soude.)’ 

Caséated’ammoniaque (r).{° 
Phosphate de soude. Fr 
Phosphate de chaux.{ 

| * 160,0 


Ce sel paraît être un des résultats de la féimentation qu'à 


éprouvé le virus. 


| 
| 
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L'on voit, d'après cet exposé, que ce liquide a la plus 
grande analogie avec la sérosité du sang, dont il ne différe 
que par une moins grande proportion d'albumine, et par 
de la matiére grasse en plus. 


“NOTICE 


Sur des sénes falsifies avec les feuilles du redoul (. coriaria 
| L. par’M. Fée. | 


Depuis années, salles d'une extrême 
gravité rendent-redoutable l'emploi du séné, et surtout 
celui de ses débris, connus sous le nom de grabeau. M. Du- 
blanc, pharmacien de Paris, a signalé, dès l'année 1825, 
un empoisonnement causé par une décoction de. grabeau 
de séné : l’état dans lequel se trouvait ce médicament ne 
lui permit pas de reconnaitre, parmi les feuilles brisées qui 
lui furent soumises, celles qui avaient agi comme poison ; 
toutefois, il s'assura par l'examen chimique comparatif des 
decoctum qué l’action toxique n'était pas due à l'arguel ( cy- 
nanchum one des botan: ) et l'on eut bientôt la certitude 


donner des soins à deùx personnes pari par un 
decoctum de grabeau de séné, réussirent à trouver, dans 
les débris des folicles de séné qui.avaient servi à le faire, 
des fragmens de feuilles qui, étant. réunis, leur parurent 
appartenir au coriaria myrtifodia: arbrisseau nommé 
redoul ou redon dans le midi de la France. L'empoisonne- 
ment de Bailleul eut les suites les plus fâcheuses : un individu 
mourut au bout de quatre heures dans d’horribles convul- 
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sions; une autre personne (c'était une femme) survécut ; 
mais elle ressentit long-temps la terrible action du poison; 
auquel elle eût également succombé si elle en eût pris une 
plus forte dose. Des poursuites judiciaires furent exercées; 
mais on reconnut que la falsification n'était pas du chef du 
pharmacien qui avait vendu la drogue fatale; on jugea sur 
l'intention , et il fut renvoyé absous de l'accusation. Des 
_accidens semblables à ceux que hous venons de signaler 
vierinent de se renouveler tout récemment, et d’éveiller l'at- _ 
tention de l'autorité. Il y a quelques jours, M. le préfet du 
département du Nord reçut une lettre de M. le maire de 
Tourcoing, dans laquelle ce fonctionnaire faisait connaître 
à l'autorité supérieure plusieurs empoisonnemens causés 
par un séné acheté chez les épiciers de la ville. Le jury mé- 
dical , dont j'ai l'honneur de faire partie, reçut l'ordre de 
se transporter à Tourcoing pour visiter les magasins d'épi- 
ceries où se vendait ce médicament devenu depuis quelque 
temps si dangereux. Nous trouvames du séné chez tous les 
épiciers; car la loi qui leur interdit la vente des drogues 
simples au détail, leur permettant d'en vendre au demi- 
gros , tous peuvent facilement éluder les dispositions de l'or- 
donnance de police du 18 pluvidseian gy et celle de la: loi 
du 21 germinal an XL. Ainsi devient nulle et insuffisante la 
prévision du législateur, et l'on voit quels sont les tristes 
résultats de ces mesures incomplètes, qui, tenant lieu de 
bonnes lois, empêchent de voir les lacunes qui existent dans 
notre législation medico-pharmaceutique. 
::Le jury médical apprit à Tourcoing que les empoisonne> 
méns ayaient été nombreux, mais qu'aucun, heureusement, 
n'avait eu suites mortelles. On cita, entre autres acci~ 
dens, ceux:qui'arrivèrent à la filler:d'un:épicier de la:ville, 
qui, ayant pris une décoction légèré de séné-provenant du 
IV. 36 
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magasin de son père , avait , quelque temps après l'injection 


du poison , perdu subitement connaissance , et éprouvé des 


accidens nerveux simulant l'épilepsie. On parla aussi d'un 
adulte qui avait ressenti des accidens semblables, à Menin, 
petite ville frontière voisine de Tourcoing. De pareils em- 
poisonnemens eurent lieu, non avec le grabeau de séné, 
fort rare depuis les événemens de Bailleul, mais avec des 
sénés de qualité inférieure, _ 

Parmi les sénés que le jury visita, les uns étaient exempts 
de tout mélange, et c'était le trés-petit nombre ; les autres 
étaient mêlés de feuilles étrangères au cassia, et nous les 
saisimes. | 

Il fut facile de reconnaître dans les sénés mélangés des 
feuilles de cynanque arguel et des feuilles de redoul: tantôt 
offrant une quantité darguel, hors de toute proportion 
avec celle quon trouve communément dans les sénés, et 
qui, dans le séne de la Palthe, n'excède jamais un dixième, 
tantôt présentant du redoul en quantité, variant de 5 à 15, 
et même à 25 pour cent. Ces sénés toxifères étaient plus 
brisés que ne le sont communément les sénés du commerce, 
et paraissaient intermédiaires entre ceux de bonne qualité 
et le grabeau : s'il en eût été autrement, la fraude eût été 
trop facilement reconnue; ce qui ne ferait pas le compte des 
falsificateurs. Néanmoins, ils négligent parfois cette pré- 
caution. | gous 409 

Les épiciers de Tourcoing déclarèrent qu'ils avaient 
acheté leurs sénés à Lille , et cette déclaration rendit néces- 
saire quelques visites dans les pharmacies et drogueries du 
chef-lieu. Nous ne trouvames dans les premières que des 
sénés de bonne nature, et sans mélange; mais, dans les sex 
condes, nous en trouvâmes une sorte qui contenait au-delà 
de 20 parties sur roo de feuilles d’arguel brisées, Le dro- 
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guiste nous désigna la maison de Paris qui lui avait fourni 
ce séné, et nul doute que ce droguiste ai ne dé- 
_clarât l'avoir tiré directement de Marseille. 


Dans cet état de choses , nous croyons utile de donner 
les caractères physiques des’ fenilles de redoul, ainsi qué 
les caractères différentiels; qui pérmettront de les’ distin- 
guer des folioles de cassia et des feuilles de Varguel. 


Le redoul ( coriaria myrtifolia ), que I on doit ‘Sie: en 
téte de nos poisons végétaux indigènes, est. un arbrisseau 
fort commun dans le midi de la France, et transporté, dit 
on, depuis quelques années, pour les besoins de la teinture, 
dans les environs de Paris. Nous le possédons au jardin bo- 
tanique de l'Hôpital militaire, Les tiges sont glabres, cen= 
drées, divisées en rameaux, sèches et flexibles ; les feuilles 
sont opposées, trinervées, d'un yert assez intene, lui- 
santes, beaucoup plus petites sur les branches latérales el 
florifères : ce sont celles-là qu'on mêle aux senés , dont elles 
ont les dimensions et la forme extérieure. 


l'état de dessiccation et axeç «Jes sénés, les 
feuilles de redoul sont en grande partie brisées; ; leur cou- 
leur est d'un gris légèrement blanâtre; . elles. sont, ridéesin- 
férieurement beaucoup plus que vers la partie supérieure ; 
le pétiole est fort court, ligneux, et se subdivise.en trois 
nervures, dont la médiane-se continue vers le sommet, tan- 
dis que les.deux latérales, qui partent de la base du pétiole , 
s'effacent. vers le tiers supérieur de la fenille; toutes trois 
font saillie, mais celle du milieu plus que les autres; leur 
aspect est lignenx, et leur couleur blanghatre ; ces feuilles 
sont légèrement roulées vers leur bord; elles sont raides, 
très-fragiles, et se brisent net au moindre effort qu'on fait 
pour les plier en sa leur longueur variede 8 à 14 lignes ; 
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leur largeur ne es guère 5 lignes, et les: atteint même 
assez rarement. ' 

On remarque que ce sont lés pls longues feuilles et les 
plus larges qui ont été brisées, sans doute parce que, ex- 
cédant les dimensions des folioles de sénés, on eût pu les 
reconnaître trop. facilement : la saveur est herbacée et 
presque nulle; l'odeur, due sans doute au médicament avec 
lequel elles séjournent , rappelle celle des sénés : séchées 
feuilles de rédoul different be des sénés par leurs 
caractéres physiques; elles s "éloignent du séné à feuilles 
obovées, ou séné d'Italie, cassia obovata (Cola); par leur 
sommet qui se termine’en pointe ; du séné lancéolé ou séné 
d'Alexandrie , cassia acut ifolia ( Del. ), parce que ce même | 
sommet finit en pointé mousse; enfin, elles différént de 
tous les sénés par une couleur plutôt grisdtre que jaunatre, 
par leur raideur et leur fragilité, parla présence de rides 
nombreuses , et surtout par les trois nervures en saillié et 
discolores’; dont fous avons parlé. Les sénés ne se brisent 
jamais net, le parenchyme de ld' feuille étant retenu par 
des nervures et des nervilles dont'la disposition est telle, 
qu'elles partent‘de toute l'éténdue de:la nervure principale; 
elles donnent, en Outre, naissance à des veinules anasto- 
mosées ; Ce qui n'a pas lieu avec:le coriaria myrtifoliai: : : 

Les feuilles du redoul diffèrent- de: celles du’ éynanque 
arguel én ce qu'elles sont plus larges, plus minces ; plus 
fragiles, et qu'elles sont glabres, tandis que ‘celles de Y'ar- 
guel sont cotonneuses ; elles’ s'en éloignent encore par des 
pétioles’ courts , par le nombre-des nervures, par ld cou- 
leur du limbe, ‘et la disposition des rides dont il est chargé ; 
et, en effet, le cynanque a une feuille qui finit en un assez 
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long pétiole; elle est traversée par une forte nervure de la 
méme couleur que la lame; enfin, celle-ci offre de plus 
grosses rides que le redoul : sjettons que a saveur du M 
nanque est amère. | 

S'il était possible de rendre veigtine la connaissance des 
caractéres physiques qui distinguent les folioles des sénés 
des feuilles de cynanque et de redoul, on pourrait espérer 
de mettre un terme aux nombreux accidens qne nous avons 
signalés ; mais il faut renoncer cet espoir; indiquons donc 
les mesures de police qu'il devient si urgent de prendre, et 
qu'il appartient à l'Académie de médecine de provoquer. 

Les mesures préventives doivent s'étendre dans toutes les 
villes de France, mais particulièrement à Marseille, qui 
expédie les sénés à Paris, et à Paris, qui les expédie de 
seconde main aux droguistes de la plupart de nos villes de 
province. Les falsificateurs de Marseille ne sont pas instruits 
probablement de l'action toxique du redoul; on leur aura 
dit que vette plante était un bon succédanée du séné, et ils 
auront ajouté foi à cette assertion : s'ils acquièrent la preuve 
que le redoul est un poison violent, ils ne le mélangeront 
plus au séné; car falsifier une drogue avec ane substance 
inoffensive est un délit; mais la falsifier avec un poison, 
est un crime: or, la cupidité qui brave le délit s'arrête sou- 
vent en présence du crime. 

Il paraît donc nécessaire, dans l'état actuel des choses, 
1, de donner avis aux négocians des villes du midi qui re- 
 çoivent les sénés directement d'Egypte, des graves incon- 
véniens qui résultent du mélange du redoul avec les sénés ; 
2° de prohiber, sous des peines sévères, la vente du gra- 
beau de séné, à cause de l'impossibilité de reconnaître les 
feuilles qui y sont frauduleusement mélées; 3° de n'employer 
dans la thérapeutique que des follicules de séné, qui pur- 
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gent aux mêmes doses que les folioles de sénés, et dont la 
falsification est impossible, jusqu'à ce qu'on soit bien cer- 
tain que les falsifications n'ont plus lieu; 4° et enfin de re- 
mettre entre les mains des pharmaciens et des droguistes 
la vente exclusive des drogues, en demandant toutefois que 
ceux-ci soient soumis à des examens d'histoire naturelle 
pharmaceutique. Chose étrange et inexplicable, on exige 
une réception de l'herboriste qui ne doit vendre que des 
plantes indigènes, dont la glupart sont innocentes, et l'on 
en dispense le droguiste, auquel sont confiées des suhs- 
tances exotiques, qui, pour la plupart, sont des médica- 
_ mens actifs, et souvent même des poisons violens ! 

‘ai cru qu'il était de mon devoir de rendre ces faits 
publics, et d'y joindre les réflexions qu'ils m'ont suggérées. 


Sur la falsification du Séné ; par M. Gorsovar. 


Les faits énoncés dans la note de M. Fée sont de la nature 
la plus affligeante. Depuis plus de deux ans que j'ai signalé 
la falsification du séné par les feuilles du redoul , et que j'en 
ai fait connaître les dangers, il est pénible de voir que la 
santé et la vie de nos concitoyens soient encore compromises 
par la cupidité de quelques commercans. 

Ces hommes, qui font venir, à Paris ou à Marseille, une 
substance vénéneuse pour la mêler au séné , dans la vue de 
gagner quelques sous de plus par livre dé cette substance, et 
qui, par suite, causent l'empoisonnement de leurs sem- 
blables, sont cependant coupables d'un délit prévu par la 
loi, et justiciables des tribunaux , auxquels les écoles, char- 
gées de surveiller l'exercice de la pharmacie , auraient déjà 
dû les déférer. Les écoles consentiraient- elles donc à partager 
leur culpabilité ? 
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Dans un article inséré dans le Journal général de Medecine, 
tome 96 , page 8 (juillet 1826), et dans l'Histoire abrégée 
des drogues simples (2°. édition , tome 2, pag. 79 à 83), j'ai 
donné des caractères certains pour reconnaître la falsifica- 
tion du séné par les feuilles de redou!. Comme il ne paraît 
pas qu'on leur ait accordé toute l'attention que mérite le 
sujet, puisque M. Fée lui-même , mon honorable collègue, 
ve ls a ps cités, on me pardonnera de le rappeler en pou 
de mots. | 

Les feuilles de séné varient dans leur forme suivant qu'elles 
appartiennent au séné de la Palthe, à celui de Tripoli, d'Italie, 
du Sénégal ou de Moka; mais on les reconnaît toujours à 
leur nervure du milieu , trés-apparente et saillante sur leur 
surface inférieure, et de laquelle partent de six à huit paires 
de nervures latérales, moins marquées, égales entre elles et — 
assez régulièrement espacées. Ces feuilles sont un peu raides 
et d'un vert jaunâtre ; elles ont une saveur un peu âpre, en- 
suite mucilagineuse et à peine amère. 2 ae | 

Les feuilles d’arguel, qui sont ordinairement mêlées au 
séné dela Palthe, et qu'en doit en séparer avec soin, sont plus 
épaisses, peu ou pas marquées de nervures transversales, 
chagrinées et blanchatres à leur surface , dune saveur 
amère très-marquée. | 

Les feuilles de redoul sont ovales-lancéolées » glabres, 
larges de trois à douze lignes, et longues de neuf lignes à 
deux pouces. Elles offrent, outre la nervure da milieu, deux 
autres nervures trés-saillantes, qui partent, comme la pre- 
miére, du pétiolè, s'écartent, se courbent vers le bord de la 
feuille, et se prolongent jusqu’à la pointe. Elles sont plus 
épaisses que celles du séné, un peu chagrinées à leur sur- 


_ face, non blanchâtres comme celles d’arguel, et douées d'une 


saveur très-astringente, non mucilagineuse. Mais le soin que 
prennent les droguistes de briser les feuilles de redoul, de 
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même que quelques autres non dangereuses qu'ils mélent au 
séné, rend le plus souvent les caractères physiques insuffi- 
sans pour reconnaitre cette falsification. Alors il faut avoir 
recours aux essais chimiques qui leveront tous les doutes. 

Une partie de feuilles concassées de séné , d’arguel et de 
redoul, étant traitées séparément par dix parties d'eau dis- 
tillée , bouillante, offrent les résultats suivans ; 


|  RÉACTIFS. 


bleuâtre. 


tallique. 


SÉNÉ. ARGUEL. |  REDOUL. 
| ah Résidu sec, non 
ren Résidu yerditre, |mucilagineux, d’un! 
vert pomme, 
-Infusé trés-brun , Infusé verdâtre , | 
sr Infus¢ très-peu co- 
| | és | 
Sulfate de fer.| Couleur verditre. cou- 
| leur verte. me ' 
=e | 
[rium. 
Deuto-chlorure 
ee Rien d’abord. » Précipité blanc 
Réduction lente ;} Réduction instan- | 
Chlorure d’or. |, Rien; puis trouble précipité jaune mé- 


tanée ; précipité pour-| 
pre | 


Nitrate d'ar-|  Précipité jaunâtre Précipité jaunitre| 
gent. abondant, » passant au noir. 
| Précinitégélatineux Précipité gélatine 
» ? |très-abondant, et rou- 


| tique. 


| 


gissant à l'air. 


| 
| 
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Il résulte de ces essais que tout séné qui donnera, étant 
traité par dix parties d’eau distillée bouillante : 

Un résidu sec, vert, non mucilagineux ;. 

Un infusé peu coloré, amer ou astringent ; 

Un précipité blanc par la gélatine; 

Un précipité blanc par l'émétique; 

Un précipité bleu par le sulfate de fer ; 

_ Un précipité blanc par le deuto-chlorure de mercure; 
Un précipité noirâtre instantané par le chlorure d'or; ... 
Un précipité noir par le nitrate d'argent ; | 
Un précipité gélatineux par la potasse caustique; ey 
Il en résulte, dis-je, que ce séné est falsifié, puisque le vé- 

ritable ne présente aucun de ces caractères. | 


REMARQUES 


Sur le procédé d'extraction de la morphine, proposé par 
MM. O. Henry et Puisson; par M. J. B. Dustanc jeune. 


(Lues à l'Académie royale de Médecine, le 17 mai 1828. ) 


Lorsque je présente a l'Académie quelques remarques sur 
le procédé qui vient d'être proposé par MM. O. Henry et 
Plisson, pour extraire la morphine de l'opium, je ne dois 
pas craindre qu'on me suppose l'intention d'affaiblir le mérite 
et l'utilité des recherches auxquelles nos laborieux confrères 
se sont livrés, sur un sujet qui a produit depuis long-temps, 
soit en France, soit en Allemagne, des observations nom- 
breuses et remarquables. Les renseignemens que j'apporte 
dans cette discussion n'ont d'autre but que d'éclairer la ques- 
tion qui est relative à la meillenre manière d'exécuter une 
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opération pour én retirer, avec plus d'avantage, des produits 
aussi purs. 

C'est en effet un phénomène digne d'attention, que celui 
qu'on observe en traitant un mélange de morphine et de 
narcotine par l'acide hydroclorique faible, qui dissout la 
morphine sans agir sur la narcotine, tant que la première est 
en excès; mais cela arrive pareillement toutes les fois que 
l’on met un acide en contact avec deux substances, dont l’une 
est susceptible de se combiner avec lui, et l'autre capable 
seulement de dissolution : tant que la substance saturable 
est en excès par rapport à l'acide, celui-ci dirige exclusive- 
ment son action sur elle; ce point dépassé, l'acide dissout _ 
l'autre, et cela en raison directe de la prédominance de sa 
propriété ou de la quantité d'acide. L'ingénieuse théorie des 
propriétés électro-chimiques donne une explication encore 
plus satisfaisante à cet effet électif, en représentant la mor- - 
phine et la narcotine douées d'une polarité électrique dont 
l'intensité inégale détermine l'action différente que l'acide 
exerce sur ces deux matières. Quoi qu'il en soit, la décou- 
verte d'un principe étant souvent moins précieuse que les” 
applications qu'il peut recevoir, MM. Henry et Plisson en 
ont fait usage d'une manière fort habile. Nous allons cher- 
cher à savoir si cette application est également profitable 
dans le cas dont il s’agit. 

Cet examen réclame préalablement quelques données sur 
l'opération , telle qu'elle se pratiquait au moment où 
MM. Henry et Plisson se sont occupés de la rendre plus ra- 
tionnelle, Suivant ce que je sais, nos estimables collègues 
J'ont présentée avec prévention. Les inconvéniens qu'ils ont 
signalés dans le procédé de M. Hottot, le plus généralement 
suivi sans doute, et regardé jusquà ce jour comme la 
meilleure modification de ceux qu'on suivait avant de l'a- 


-- - - 
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dopter, n'existent pas, ou sont beancoup moins graves qu'on 
pourrait le penser en lisant le mémoire des auteurs (Journal 
de Pharmacie, mai 1828). Ils ont aussi négligé de faire con- 
naître en chiffres le résultat le plus ordinaire de cette opéra- 
tion. Cependant la valeur d'un procédé ne peut être exacte- 
ment établie en pratique, qu'en énoncant le produit de 
plusieurs opérations successives, dont la moyenne sert de 
_ mesure, parce qu'alors les différences de qualités des subs- 
tances et les variations de produit se balancent avec des 
chances égales de bénéfice et de perte. Si on n'a pas répété 
ce calcul sur l'un et sur l'autre des procédés qu'on veut 
mettre en comparaison , on ne peut pas décider affirmative- 
ment de quel côte se trouve l'économie, et quel est le pro- 
cédé qui mérite la préférence, Si j’excepte une seule expé- 
rience, qui peut paraître insuffisante, ce parallèle n'existe pas 
dans le travail de nes confrères. MM. Henry et Plisson re- 
prochent aux procédés connus de fournir la morphine avec 
plus ou moins de difficultés , et de nécessiter des frais assez 
grands en alcool; ils ajoutent que l'alcali de opium qu’on 
obtient, est toujours mêlé à des proportions de narcotine 
_ dont l'éther seu/, disent-ils, peut le débarrasser, et que ce 
n’est souvent qu'après de longues préparations que l'on par- 
vient à avoir la morphine pure. Ils produisent, contre le 
procédé de M. Hottot, que M. Girardin a trouvé 10/100 de 
morphine dans le précipité qui se forme quand on sature 
la solution d’opium par l'ammoniaque; et ils observent que 
si on emploie la potasse, la soude ou l'ammoniaque, ces 
bases retiennent une grande quantité de hr setie dans les 
_ liqueurs étendues, 

Je me fonderai sur les échtireiosmnens que j'ai tirés d'un 
assez grand nombre d'expériences pratiquées sur de fortes 
proportions d'opium, pour élever plusieurs objections 
contre les propositions que je viens de rappeler. 
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Epuiser l'opium par l’eau, concentrer la liqueur jusqu’à 
ce qu'elle marque 4 et même 5° à l'aréomètre, étant froide; 
saturer l'acide libre qu'elle contient par l'ammoniaque très- 
étendu, sans en mettre en excès ; filtrer la liqueur et y 
verser une nouvelle quantité d'ammoniaque; recueillir le 
précipité que cette dernière addition fournit ; le laver à l'eau, 
Puis, avec un peu d'alcool froid, le traiter par l'alcool 
bouillant et le charbon; redissoudre les cristaux une se- 
conde fois, si celà est nécessaire, pour les avoir bien blancs : 
voilà, comme chacun le sait, toutes les précautions exigées 
par le procédé de M. Hottot. — 

La morphine ainsi obtenue contient-elle de la narcotine? 
Cette supposition, si elle était fondée, rendrait l'opération 
essentiellement défectueuse, malgré sa simplicité ; mais on 
doit se hater de répondre que non, si l’on a procédé avec 
toute l'attention. nécessaire. En effet, les circonstances se 
trouvent précisément conformes à celles que MM. Henry et 
Plisson font valoir, c'est-à-dire qu'il n’y a point d'acide en 


excès dans la liqueur. Je puis dire à cette occasion que de- 


puis long-temps j'ai communiqué à M. Robiquet que je — 
remplacais l'acide libre, dans les premières eaux de lavage 
de l’opium, en ajoutant dans les suivantes une proportion a | 
peu près équivalente d'acide étranger ( acétique ), et il me 
semblait favoriser la solubilité de la combinaison naturelle 
de morphine, et rendre ainsi le produit plus abondant. Je 
me suis assuré que la narcotine qui pouvait être dissoute par 
cette addition, était précipitée, en même temps que la plus 
grande partie de la résine, par la première portion d'ammo- 
niaque versée dans le liquide pour le neutraliser. Comment, 
en effet, pourrait-on penser qu'il restat encore de la narco- 
tine dans la solution d'opium, après avoir saturé l'acide qui 
la maintenait en solution? 


| 

| 

| 
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Lorsque pourtant on 4 la crainte d'avoir un produit al- 

téré, on peut, comme je l'ai dit ailleurs, convértir la mor: — 
phine en acétate , traiter par l'eau le melange de ce sel avec 
la narcotine; l’acétate de morphine est seul dissous par l'eau; 
on én-précipite de nouveau :la morphine. Ce moyen peu 
long, peu dispendieux et sûr, dispense de recourir à l'éther, 
Mais je répète qu’on: peut regarder la morphine obtenue 
comme sensiblement pure, quand la précipitation de la ma- 
tière résineuse a été dirigée avec soin : te point important 
abrège beaucoup le travail et garantit le‘résültat. ‘Quant à la 
proportion de morphine que M. Girardin ;a trouvée dans la 
matière que l'ammoniaque sépare du solutum d’opium ; il y 
aurait eu plus de précision à ta déterminer relativement au 
poids de-l’opium , qu’à la comparer au poids de la matière 
précipitée , ou bien encore si on eût indiqué le rapport de 
quantité entre cette matière et l'opium. Il y a,isur ce fait, 
une chose utile à dire: c'est que lorsque, dans cette matière 
d'apparence résineuse et sèche , on distingue à sa surface une 
éfflorescence'pulvérulente due à la morphine, et dont on 
la sépare en faisant tomber sur elle un ‘filet .d'eau, la ma- 
tière ‘elle-même ne retient presque pas de morphine; sa 
réunion'au milieu du liquide est si prompte, qu'elle forme 
une masse sensiblement homogène , où ta morphine ne se 
trouve que quand on a mis une trop grande quantité d’am- 
moniaque, et'qu'il y a eu commencement d'action sur le 
méconate de morphine. ‘Le poids de la matière précipitée 
par la première action de l’ammoniaque, est ‘communément 
d'un huitième ou d'un dixiénie da poids de l opium traité. 
solabilité'de la morphine dans la liqueur traitée par 
l'ammoniaque, ne doit pas non plus être allévuée pour éloi- 
gner l'emploi de ‘cet aleali dans‘la préparatron:de la mor- 
phine;elle ne porte pas un grand préjudice à l'opération, 
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attendu qu'il ne convient pas, ainsi que je viens de le dire 
de dépasser de beaucoup le point de saturation de l'acide au- 
quel la morphine est unie. Lorsqu'on a observé cette condi- 
tion, la liqueur ammoniacale, soumise à une évaporation 
lente et à des recherches rigoureuses, ne fournit pas de mor- 
phine en quantité notable. 

ll en est de même de l'emploi de l'alcool. Ce qui est né- 
cessaire pour faire cristalliser la morphine, n augmente pas 
les frais de l'opération jusqu à lui faire préférer un moyen 
qui dispenserait entièrement de s'en servir , si ce moyen ne 
donnait pas un produit aussi abondant ou plus pur; et si 
j'ai cherché à prouver que le procédé de M. Hottot donne, 
sans aucune diffieulté, de la morphine pure, j ajouterai, en 
sa faveur, qu'il a constamment donné un produit plus 
considérable que celui annoncé par MM, Henry et Plisson 
(15 gros de morphine ents, non compris celle qui reste en 
dissolution dans l'alcool). 

procédé de ces deux chimistes exige des menisnlations 
nan et délicates, dont celui de M. Hattot est exempt. 
Par son usage, il faut purifier jusqu'à trois fois le muriate 
de morphine par des cristallisations , pour qu'il soit propre 


à donner de la morphine, qui n'est encore que d'un blanc | 


jaunatre, disent les auteurs, si on la fait cristalliser dans l'al- 
cool. Cela prouve qu'il serait indispensable de Ja soumettre 
à l'action décolorante du charbon, ainsi qu'à une nouvelle 
cristallisation dans l'alcool, pour réunir en elle les qualités 
qu'on lui desire, qui sont la blancheur et la forme cristalline. 
C'est aussi le cas dé parler deda difficulte qu'on éprouve à 
décomposer le muriate de morphine qui reste dans les eaux- 
mères, et qui doit produire une diminution du produit. 
Ainsi, en accordant les observations qui précèdent, on 
doit conclure que le procédé de MM. Henry et Plisson ne 


| 
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peut pas être, quant à présent, préféré à celui qu'on em- 
ployait avant de le connaître, soit pour l'exécution, la quan- 
tité ou la qualité du produit. 


NOTICE ADDITIONNELLE 


Au Mémoire de docteur, ParLas sur l'olivier: 
A. CHEREAU. 


M. Pallas, docteur en titosbus attaché maintenant à 
l’armée d'expédition en Morée, a rappelé, dans un mémoire 
adressé à l’Académie royale de médecine, la propriété fé- 
brifuge du principe amer de l'olivier, et l'avantage qu'il y 
a de s’en servir pour le traitement des fièvres intermittentes, 
même rebelles. On n'avait, avant lui, préconisé pour cet 
usage que les feuilles de l'arbre. M. Pallas, après les 
avoir analysées, comparativement avec les écorces, a donné 
la préférence à ces dernières, parce qu'elles fournissent des 
quantités plus considérables de principe amer et de résine. 
Les résultats de ses analyses ont été consignés dans le 
Journal universel des sciences médicales, pour mars 1828. 
Son mémoire, divisé en deux parties, contient.entre autres. 
vingt-quatre observations médicales sur l'amploi de l'extrait 
amer de l'olivier. Les expériences ont été faites à l'hôpital 
militaire de Pampelune; elles démontrent que, suivant l'o- 
pinion de M. Pallas, l'olivier peut être regardé comme un 
des meilleurs succédanés du quinquina, et expliquent pour- 
quoi le docteur espère que si l'olivier ne pouvait un jour 
remplacer le quinquina, il pourrait du moins en diminuer 
de beaucoup la consommation, Pour ce qui me regarde, je 
me suis chargé de faire connaître ce qu'on peut appeler la 
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troisième partie du mémoire, laquelle a rapport aux formes 
pharmaceutiques sous lesquelles on peut administrer l'o- 
livier. 
‘écorce d'olivier, que l'on doit préférer aux feuilles 
pour l'usage médical ; peut êtré prise sous toutes les formes: 
en poudre, par infusion aqueuse ou yineuse; par décoc- 
tion, en teinture, et surtout en extrait et en sirop. 
Ces trois dernières préparations sont les plus essen- 
tielles. | | 
Alcoole ( teinture) d’olivier. 
Pr.: Ecorces jeunes d'olivier onces. 
Alcool à 32 degrés. ES livre. 
Réduisez les écorces en poudre; faites-les digérer pen- 
dant huit jours dans l'alcool; passez alors avec expression, 
On peut l'employer aux mêmes usages que l’alcoolé de 
quinquina. | | 
Extrait d’olivier. 


291) 1149 


C'est la préparation dont le docteur Pallas s’est servi le 
plus ‘souvent, et qu'il préfère à toutes les autres, pour pré- 
venir le retour des fiévres intermittentes , parce qu elle re- 
tient à la fois le principe amer et la matiére résiniforme. 

On l'obtient en prenant des écorces nouvelles d'olivier 
qu'il faut réduire en poudre grossière, en introduire ensuite | 
dans un matras avec trois fois leur poids d'alcool à trente- 
deux degrés; on fait digérer pendant huit jours. Au bout de 
ce temps, on passe, et le résidu, exprimé fortement, est 
remis en digestion avec deux fois son poids d'alcool au 
même degré, Quatre jours suffisent alors pour cette seconde 
opération. On procède ensuite comme la première fois; et 
les liqueurs étant réunies et filtrées, on distille pour retirer 
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la majeure partie de l'alcool, et ce qui reste du liquide est 
évaporé avec soin au bain-marie, en consistance d'extrait. 

Ainsi préparé, cet extrait est d'un brun jaunatre; il a une 
saveur légèrement sucrée d'abord, mais bientôt suivie d’une 
grande amertume. Il est facilement soluble dans l'eau. 

Qn peut en prendre dans un liquide approprié, tel qu'un 
julep , ou tout simplement dans une égale quantité de véhi- 
cule aqueux. La dose est d'un demi-gros, ou d'un gros au 
plus pour les adultes, administrée en deux ou trois fois 
pendant l'apyrexie. Il peut, Aussi être pris en pilules. 


Sirop d’olivier. 


Le procédé au moyen duquel on doit préparer ce sirop, 


consiste à prendre une livre d’écorces sèches d’olivier, à les 


concasser, et à les faire bouillir dans seize livres d’eau de 
rivière. On passe à travers un blanchet, et ensuite on fait 
évaporer jusqu'à réduction à moitié du liquide. On laisse 
refroidir; et après avoir décanté pour séparer la matière 
résineuse qui pourrait être précipitée pendant le refroidis- 
sement, on ajoute au décocté: | 

Sucre terré, douze livres. On clarifie au moyen des blancs 
d'œufs , et on fait cuire à consistance de sirop. 

J'en ai préparé une certaine quantité avec M. Pallas. 
Les. écorces que nous, avons employées avaient. été rappor- 
tées par lui de la Navarre espagnole (1). Ce sirop a une 
amertume très-grande, € et qui persiste. ia 

On peut | le prescrire à la dose d'une once qu'oi on par- 
tage en trois ou quatre prises, et le donner dans les 
affections intermittentes des, enfans pendant les intervalles 


Les écorces d olivier de nos méridionatux seraient 
aussi bonnes , mais on-.n en trouve pas encore, daus le commerce. 


IV. 37 
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apyrétiques. M. Pallas dit l'avoir employé aussi avec un 
grand succès pour les enfans faibles, éacochimes, chez 
lesquels prédomine le système lymphatique; c'est un ré- 
vulsif toniqué qui lui à particulièrement réussi dans les 
affections scrofuleuses. On en donne alors aux enfans 
une cuillerée à café, et une cuillerée à bouche aux per- 
sonnes plus âgées. H faut qu'on le prenne, autant que 
possible, le ‘matin à jeñn, et dans 1a journée , deux heures 
au moins avant ou après le repays , si l’on veut retirer de'ce 
médicament tout l'effet qu'il doit produire. 


Sur la conservation des fleurs pour en obtenir plus tard des 
eaux distillees odorantes ; par À. CHEVALLIER. © 


Ayant été chargé, il y a deux ans, de préparer de l'eau 
distillée de fleurs d'oranger, avee une assez grande quantité de 
fleurs provenant d'une orangerie existant près d'Orléans, 
nous faisions venir les fleurs cueillies par partie, en nous 
servant d'un transport accéléré. Malgré ces précautions , la 
fleur d'oranger, divisée dans de petits paniers, qui était à 
la surface d'une belle couleur blanche jaunâtre, avait, à 
l'intérieur, acquis une couleur jaune foncée , et une odeut 
qui n'était plus aussi agréable que celle de la fleur qui n’a- 
vait pas subi ce commencement de fermentation ; : elle 
fournissait en outre une eau moins suave. L'huile Stewie 
par la distillation, aù lieu d'être presque incolore, avait 
une couleur rouge semblable à celle qu'acquiert le néroli 
préparédepais long-temps. 

Consulté par le propriétaire de l'orangerie sur les moyens 


+. 
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à employer pour évier cet inconvenient, nous lui indiquà- 
mes le procédé pratiqué par Hilaire Morin Rouelle, en 
1775, procédé qui, depuis, a été signalé par Decraizilles. 
Voici ce procédé : 


-« On prend trois parties de fleurs, une partie d’hydro- 
chlorate de soude (sel marin) ; on mêle le sel anx fleurs, 
» et on pile le tout ensemble; les fleurs, par le frottement, 
donnent leur suc; elles se réduisent en une pâte peu vo- 
lumineuse, que l'on peut placer dans un vase de terre 


cuite ou dans un baril fermé, que l'on conserve au frais 
» jusqu'à ce qu'on veuille s'en servir : alors on délaye la 
» pâte dans le double de son poids d'eau ; on met le mélange 
» dans la cucurbite d'un alambic, et l'on procède à la dis- 


» tillation. » 
« ule 


Voulant m'assurer par moi-même de ls bonté de ce pro- 
cédé, qui peut être des plus utiles, puisqu'en l'employant 
on peut préparer des eaux distillées en tout temps, qu'en 
outre on peut l'appliquer au transport des. fleurs, sans 
craindre qu'elles s'altèrent, j'ai fait quelques essais dont 
les résultats m'ont paru assez intéressans. J'ai pesé quatre 
cents parties de fleurs d'oranger récentes , cent par- 
ties de sel marin gris; je plaçai le sel et les fleurs dans 
un mortier , puis, à l'aide du pilon, je réduisis le tout en 
une pâte homogène. Cette pate fut introduite dans un vase, 
et-ce vase fut placé dans un endroit frais. 


Je pris une égale quantité de fleurs de roses récentes et le 


cinquième de leur poids en sel; je fis subir ace mélange les 

mêmes opérations ; le tout fut ensuite placé et conservé de 

la méme manière que le à Force, en 1827, 

que j ‘avais mélées au eal et ce nest que cette année iota je 
37. 
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me suis occupé de l'examen du mélange, et de son a: a 
la préparation des eaux distillées. | | 

Le vase qui contenait le mélange de sel et de fleurs d'o- 
ranger ayant été examiné, on reconnut qu'il présentait, lors 
de son ouverture, une masse bleuâtre, à la surface de la- 
quelle on remarquait du sel effleuri. Le mélange remué, on 
reconnut quil était humide à sa partie inférieure. Son odeur 
était forte, trés-agréable. Soumis à la distillation avec le 
double de son poids d'eau, on en obtint une eau distillée 
transparente , dune odeur suave, et qui n'a pas le goût dé 
feu que les eaux distillées possèdent lorsqu'elles sont ré- 
cemment préparées. | 

Le vase qui contenait les fleurs de roses s qui avaient été 
mélées au sel, fut aussi ouvert. La masse était d’un brun 


plus fence ; elle laissait apercevoir a la surface des: petits 


cristaux de sel. Cette masse, remuée avec un tube, laissait 
exhalef whe ‘odeur agréable, mais plas forte qué celle des 
roses. Mêlée avec le double de son poids d'eau, et intro- 
duite dans ia cücurbite d'un alambic, elle fournit, à l'aide 
de la cHäleur, de l'eau distillée de roses trés-limpide , d'un 
goût tr &s-Siave-et qui n’a pas lé goût de feu. ts 
Il rébülte de ces faits qu'à l'aide du procédé de Rouelle, 
auquel bn peut apporter quelque modification (par exemple, 
T'emploi dû sel marin à la dose d'un cinquième au lieu d'un 
‘quart ), on peut conserver, même pendant deux ans, des 
fleurs, pour s'en servir, après ¢et espace de temps ; à la pré- 
paration de quelques eaux distillées. 
ILest probable que l'on pourrait conserver ‘ces fleurs pen- 


“dant un espace encore plus long: Nous nous proposons de 


résoudre ‘Cette question, et d'examiner aussi si le muriate de 


chaux être substitué au muriate de soude poarle 


— 
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Réaction de l'acide sur ‘huile des matières 
on Paver. 


| 


Lorsqu'on verse rañgen gouttes à acide. nitrique-sur une 
goutte d'huile pyrogénée des matières animales, rectifiée, 
connue dans lés pharmacies sous le nom d'Auile de Dippel, 
il se produit à l'instant une coloration rouge avinée. 

Un effet analogue , mais très-lentement déterminé, résulte 
du mélange des cristaux d’ acide citrique et tartrique en 
poudre, et d’ huile de Dippel. 

: Une goutte de la même huile essentielle, ajoutée dans dix 
grammes d'acide nitrique, colore immédiatement tout le 
liquide en brun fauve, qui vire à la couleur sale puis 
au jaune citrin de vlus en plus faible. 

Le sous - carbonate: d'ammoniaque brut de couleur légè- 
roinent. ambrée ; tel qu'on l'obtient en solution marquant 
neuf degrés aréométriques, de la décomposition en grand 
des débris animaux ; tient une assez grande quantité d'huile 
pyrogénée dissoute. Ce liquide ; étendu de dix fois son poids 
d'eau, et mêlé avec l'acide nitrique dans la proportion d'une 
partie environ pour quatre ou cing d'acide, développe une 
couleur rouge intense, un peu violacée. La température de 
l'ébullition , ainsi qu'un excès d'alcali, funt disparaitre cette 
couleur, et la remplacent par une nuance jaunatre. . 

L'huile essentielle fauve, obtenue par la distillation des 
goudrons de bois résineux, produit , par son contact avec 
lacide nitrique et dans les cifconstances semblables à celles 
précitées, des nuances orangées ou citrines peu foncées.  : 
Peut-être ces faitscserviraient-ils à reconnaître les falsifi- 
Cations de l’huile de Dippel, dont l'odeur ‘forte couvre si 
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complétement celle de toutes les huiles essentielles, et no- 
tamment de l'essence de tércbenthine. J'ai cru devoir laisser 
le plaisir de faire cette expérience à celui de vos laborieux 
confrères auquel ce genre de travaux est plus familier, et qui 
nous apprend chaque jour les caractères distinctifs des di- 
verses huiles résines et sdus-restnes.: 


41 "222 


VARIÉTÉS. 
Observations sur le Succin , par 7. 


L'on sait que le sucem se trouve le 
dans la houille brune ; et qu'on l’a observé dans un tronc — 
d'arbre gissant dans une masse de houille brune. Il ne resté 
plus aucun doute que cette résine fossile n'ait été originais 
rement un produit végétal. Les corps noimbreux:qu'on y 
trouve renfermés, comme, par exemple , des araignéesydes 
ailes de toutes sortes d'insectes, une corolle entièrernent 
épanouie , quon voit dans la collection de l'Académie 
d’Upsal; des empreintes d'écorces et de branches, qui ne 
sont point rares, prouvent suffisamment que le succin, de 
même que la résine commune, a coulé d'abord à l'état de 
baume , et que, plus tard, il s'est endurci sous forme de 
résine. Les observations suivantes, s'il en était hesoin, don- 
neraient une nouvelle preuve de l'origine du succin. 

Cette résine contient au moins cing substances diffe- 
rentes: 1° une huile odoriférante en petite quantité ; 2° une 
résine jaune intimement combinée avec cette huïle, qui se 
dissout. facilement daus l'alcool , l'éther et les alcalisi; qui 
est très-fusible, et qui ressemble aux résines conimunes 
non fossiles ; 3° une résine difficilement soluble dans l’aleool 


— 
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froid, mieux dans l'alcool bouillant, duquel elle se sépare 
par le refroidissement, sous la forme d'une poudre blanche, 
et qui se dissout. dans l’éther, et dans les alcalis, Ces-deux 
résines, et l'huile volatile, elles gne l'éther les extraig. du 
succin, forment, après l'évaporation de ce liquide sur L'eau, 


un baume. naturel: visqueux, tréssodorant, et d'un jaupe 
clair, qui se dureit ensuite, en conservant une. partie de sop 


odeur. On a tout lieu de conjecturer que ce corps: est pré- — 


cisément ce qu'a été le succin à son origine, mais mainte- 
nant peut-être plus pauvre en huile essentielle qu'alots, et 
que les parties insolubles du sugcin,se sont formées avec le 
temps par l'altération de.ce. baume. et en ont .enxelappé 
une partie, qui, par-la, a été; défendue de, touts déçompo- 
-sition ultérieure. La quatrième substance contenue dans le 
succin est l'acide succinique, qui est dissous, ayec le baume, 
par l'ether, l'alcool et les: alealis.. La substance 
est insoluble dans l'alcool, l'éther et les. alçalis, eta quel- 
ques rapports avec la matière que. John a trouvée dans la 
gomme-laque, et qu'il a désignée pap le nom de principe 
de la laque (Zackstoff), lequel se forme en plus grande 
quantité lorsqu'on précipite et qu'on blanchit par le chlore 
la dans un alcali., P, 
’Empoisonnément par le redoul. 


BS 


Le ru n'est pas un sumac ou un rhus, comme on le 
croit, généralement, Ces végétaux n'appartigennent pi à la 
même classe ni ay: même genre; ils n'ont de communique 
leur emploi dans les arts, et leur nom, qui est spécifique 
dans le rhys cariaria, et qui est celui du genre dans le co- 
riaria myrtifolia , redoul , ou corroyère à feuille de myrte, 


dont les effets sur l’économie animale sont encore peu 
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connus. M. Orfilay qui a'écrit avec tant de succès sur les 
poisons ,aretivoyé , pour celui. ci un travail qui a été pu- 
blié à ce sujet par M. Sauva é Delacroix, en 1739, qui à fait 
contraitre que les baies'et féuilles de redoul produisaient 
chéz les moutons une sôrte U'ivresse , et que ‘des paysans 
avilérit vu périr dans dés'éonvulsiüns des moutons et des 
vaches qui avaient manvé dès baies ou'des j jetties pousses de 
redoul. M. le docteur Renaud vient ajouter au peu de faits 
connus, quatre empoisénineméns ont ew lieu 
La première, âgée de huit ans, date dé bien diner, 
mangea tout au plus onze de ces Baits : ; elle éprouva des dout 
leurs intestitiales, et ne vomit le matin a six 
‘La detixiéme , âgée dé sept ans, venant dé diner''aussf, 
mangea seize de ces baies. Hetil Hébre après , picotemens a 
la langue ,:coliques, mal de téte, tremblement des bras: on 
provoqua le vomissemenit’,’ ‘ qui ‘dura plusieurs ‘heures : 
quantité de furentt ; dormit assez 
bien. sh 
La troisième, âgée de six ans bien dîné ‘en 
avala une centaine. ‘Trois quat'ts-d’heure ‘apres’ 
ment, mal au ventre et douleur de tête ; elle resta quatre 
heures sans connaissance , ayant les dente serrées , les yeux 
tournés et des mouvemens convulsifs dans tous les mem - 
La quatrième , nominée Julie , âgée de trois aris et demi, 
roBüiste ; bien constituée, en mangea beaucoup plus que 
cette dernière : l'estomac était à peu près’ vide, le dernier 
repas ayant été frugal et déjà éloigné. Demi-heure après, 
picotemens à la langue, colique, mal de tête ; ses genoux 
plient, elle tombe dans une espèce d'ivresse ; sa figure de- 
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vient livide; elle perd la parole; la bouche est écumeuse, 
les yeux contournés , lé membres convalsifs; le spasme de 


la mâchoire tenait lés dents sérrées; gémissemens et cris 


d’eftroi. Cet état éonvualsif dura toute la nuit ; le ventre se 
témdit, et l'enfant mourut le lendemain, heures 
apres invasion des premiers symptômes. 

cadavre, on n'a pas trouvét'une mule 
graine’, ni le moindre vestige de ces baies} inflammation lé- 
gère, ape sur les oe voles ; ne put étre re- 
de croire que le poison, ayant é été Pre a plus particulid- 
rement affecté le système nerveux, et particulièrement le 
cerveau." M, Sauvage Delacroix dit avoir vu périr deux. per- 
sonhes ainsi empéisbnnées : l'une était-un enfant de dix ans, 
et l'autre un ‘homme de quarante ans, qui n'avait: même 
mangé qu'une quinzaine 'de'ces baies. M: le docteur Ray- 
naud classe ta matière vénéneusel des baies de redoul parmi 
Jes | poisons acro-närcotiques. Quoiqu'il en soit; fans 
précités, et ceux qui ont été publiés attestent les propriétés 
délétères dé tes fruits. Si tant d'auteurs ont assuré qu'ils 
servaient d'assaisônnement’aux viandesi/ceine peut être:que 
pardrréur de 'riôin : les baïés de sumac:{rhus coriaria); ai- 
grelettes, néanmoins suspectes;'ont pu 
‘servir à cet usage, et jamais celles de PTE d'un goût très- 
fade, et d’ailleurs trés-vénéneuses. Jutta 


r1 


; 


Moyen de, conserver des sangsues par M. Hamer. (Extrait 
des Archiv. des apotheker Verh. Brandes. ) * 


Hampe est parvenu à conserver les sangsues polie 


très: Tong-témps et les tenant dans de petites tonnes, char- 
bonnées à l'intérieur, et ouvertes à l'un des bouts, Dans le 


| 
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lond de ces tonnes, il place une couche de sable bien lavé, 
qui est recouverte de mousse de différens Axpaum , sur la: 
quelle il. place des charbons ; il les remplit, aussi d'eau. de 
rivière, y dépose les sangsues , et covre.ces réservoirs aver 
une toile ou un couvercle percé à jour. .Rn.été,, on: doit 
changer l'eau tous les huit j jours, en ouvrant. un, petit robi- 
net placé up peu au-dessus de la. souche de sable, En hixer, — 
on que tosites les six semaines, Fy, 


Découverte de trois. nouveaux métaux ‘dans fe Platine des 


LE *10)C 
monts Ourals, 


M. le journal Sous far 
mie, septembre:-1$27,: la décauverte qual a, faite de trois 
noûveaux métaux qui jouissent, dé propridtés :differentes 
de celles de tous les autres métaux connus. Lun de ces 
corps fait partie du résidu insoluble qu'on obuept, ‘lorsr 
qu'on traite le platine par l'acide hydroehlora-nitriques 
cependant M. Osane ne l'4xencontré..que dans an. seul 
échantillon, Voici les propriétés les plus saillantes assignées 
à ce métal: Son oxidé cristallise en. longs prismes dans. la 
dissolution nitro-hydrochlorique. Ces eristaux se subliment 
sans éprouver aucun changement; mais pour que cette 
sublimation ait ‘lieu, il faut que la température soit.à un 
degré plus élevé que celui qui est nécessaire pour opérer 
la sublimation de l'osmium. Exposé à l'action du chalu- 
meau , ce produit se divise en deux parties: l'une de su- 
blimé; l’autre est amenée à l'état métallique. L'hydrosülfate 
d'ammoniaque transforme ce métal en un sulfure de couleur 
grise; ce sulfure est trés-fusible ; il se, convertit en oxide, 
lorsqu'on l'expose. à L'action de la chaleur.avec, le, contact 


de l'air. 
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Le deuxième de ces métaux se trouve dans la solution pré- 
parée par l'acidehÿdrochlaro-nitrique.Sa solution fournit des 
cristaux;aciculaires, qui, soumis à une haute température, 
sont réduits à l’état métallique. L’hydrogéne, mis en contact 
avec ces cristaux, les amène à l’état métallique; ce métal, 
qui ‘est d’une couvlear rougeatre; ne se fond pas, mais il 
conserve la forme cristalline sous laquelle était Je sel: L'acide 
hydrochloro-nitrique dissout aisément le: métal ainsi cris - 


tallisé; l’hydrosulfate d’ammoniaque,’ versé dans la:solu- 


tron, dome’ lieu à un! précipité brun, dont la couleur 
se fonce par er 79 à la chaleur avec le om 
de l'air, sèvis | | 

Le troisième métal se rencontre aussi la 
nitro-hydrochlorique; il jouit de la propriété de fotmer 
avec le fer un alliage qui n'est pas attaqué par l'acide ni- 
trique. Cet alliage, fondu avec de la potasse caustique on 
avec le nitrate de potasse, change de nature; le fer peut 
ensuite être attaqué par l'acide nitrique, et on obtient pour 
résidu l oxide du nouveau métal. Cet oxide se présente sous 
l'état pulvérulent ; il est d'une couleur verte ‘trés-intense, 
Mis sur une lame de fer et chauffé, la poudre noircit, mais 
le métal n'est pas réduit; exposé à la flamme du chalumeau, 
il y a réduction: la masse métallique obtenue est brillante. 
Ce métal est insoluble dans l'acide hydrochlorique, méme 
à l'aide de la chaleur. Chauffé avec la potasse ou le nitrate 
de potasse, il présente une masse brune, qui, dans l’eau, 
déposé une poudre grise, ayant encore un certain éclat 
métallique; les alcalis n'en dissolvent aucune portion, et cette 
poudre n'est que le métal très-divisé. L'eau régale l'attaque 
alors trés-faiblement; il est quelquefois converti en oxide 
vert. Un courant de gaz hydrogène, dirigé sur l'oxide 
chauffé, donne lieu à l'inflammation de cet oxide, qui brûle 


= 
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alors comme de la poudre à canon par une action pro- 
longée. Tout l'oxide est amené à l’état d’uné poudre d'un 
gris noiratre; cette poudre présente de l'analogie, pour la 
couleur, avec l'éponge de platine nouvellement'préparéé: 

Ce nouveau métal, chauffé au contact de l'air, devient noir, 
conserve cette couleur, même lorsque la chaleur: est portée 
au rouge blanc; il diffère en cela du rhodium, qui s'oxide 
d'abord à une certaine ‘température de: il 
est ensuite réduit de nouveau. 

Il est à desirer que les chimistes francais puissent se pro- 
curer des échantillons du platine decouvert dans les mônts 
Ourals, et qu'ils s'occupent de l'analyse de ce minérai 


pour rechercher la présence’ des métaux annoncés. par 
M. Osane. 


Découverte de sel ammoniac contenant de l'acide 
et du séleniure de rats A | | 


Le sel ammoniac, qui contient ces produits découverts 
par M. Stromeyer, a été trouvé dans les produits volcaniques 


de l'île de Valcauo (en Sicile). 


Expériences Ie’ principe amer de Absinthe par. 
| M. Caværou. 


(exrTrRair.) 

Ce chimiste a remarqué, après plusieurs essais, qu'il suf- 
fisait de verser dans une infusion aqueuse d'absinthe de 
l'acétate de plomb, pour produire un précipité très-abon- 
dant, et décolorer totalement la ee sans lui enléver son: 

Que le précipité plombique ; délayé dans l'eau, et décom- 
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posé par un courant de gaz hydrogène sulfure , donne un 
produit totalement dépourvu d’amertume; preuve certaine 
que toute celle-ci était restée dissoute dans la liqueur avec 
l'acétate de plomb en excès; 

Que cette liqueur , surnageant le précipité plombique, et 
contenant l'amertume, soumise également à un courant de 
gaz hydrosulfurique , pour en précipiter l'excès de plomb, 
fournit, après filtration et évaporation jusqu'à consistance 


convenable, une matière brune, poisseuse , très-amère, de 


laquelle se sépare un sel blanc à base minérale-et dépourvu 
d'amertume ; | 

Que cette matière brune, amère, reprise par de l'alcool 
absolu, mêlé d'un tiers d'éther, cède à ce dissolvant de l'amer- 
tume, et qu'enfin la dissolution alcoolique éthérée, aban- 
donnée. à une évaporation spontanée, laisse de petites rami- 
fications d'une substance brune, cassante, très-amère et sans 
forme déterminée. 

_M. Caventou pense que c'est là le principe amer pur, et 
se propose de continuer ses expériences, 

Il a vu toutefois qué ;cé principe amer , soumis dans un 
tube de|verre à la chaleur d'une lampe à esprit de vin, se 
décomposait sans donner aucunes traces sensibles de cris- 
taux sublimés, ce qui semblerait le distinguer du, genta- 
ain, du-rbubarbarip et du plombagin. ion 

- M: Cayentou fait remarquer que les élémens de ce prin- 
cipe amer paraissent doués de peu de mobilité ; car, ayant 
abandonné à elle-même une infusion d'absinthe concentrée 
pendant plus d'un mois, il l'a vue successivement se troubler, 
se décomposer, répandre une odeur putride des plus infectes, 


ét.semblable à celle d'une matière animale pourrie; et ce- - 


pendant le principe amer ne perdit rien de sa propmété la 
plus tranchante:, quoiqu'il. fût au milieu de ce mouvement 


BE 
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de désorganisation d'une matière animalisée, qui parait fort 
abondante dans l'absinthe. J. F. 


SOCIETES SAVANTES. 
Institut. 


Séance du lundi ax shenhonl M. Cuvier fait un rappprt 
verbal très-favorable sur l'ouvrage et la magnifique collec- 
tron de planches de M. Aadibon, qui ont poet objet les 
oiseaux cde l'Amerique septentrionale. 

M. Séruflas lit un mémoire mtitulé: De l’action de l'acide 
sulfurique sur l’alcool, et des produits qui,en résultent. 

Les faits exposés et discutés par l’auteur amènent les con- 
clusions suivantes : 439100 

1°. L'action de l'acide sulfurique sur l'alcool ne fée 
pas, comme on l'avait cru, de l'acide hypo-sulfurique uni : à 
de la matière végétale (acide sulfo-vinique). 

2°, Il se prodait, dans cette circonstance, une combinaison 
d'acide sulferique, d'hydrogène carboné, -et des élémens 
de l'eau dans les proportions qui constituent l'éther ou le 
sulfate acide d’ether (ibisulfate ), lequel abandonne successi- 
vement, par l'ébullition, l'éther qu'il contient. Conséquem- 
iment, d'acide sulfurique a pris à l'alcool wn atome d'eau : 
ce qui rentre jusque-là dans la théorie de Fourcroy et de 
M. Vauqguelin. 

3°. Le -bisulfate d'éther , dans la réaction qu’an observe 
plus tard dans la même opération, perd la partie d'acide 
sulfurique qui le ‘constituait acide, formant alors du sul- 
‘fate neutre déther, dont ane partie distille ‘tandis qu'une 
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autre se décompose, en donnant lieu à tous les produits con- 
nus qui apparaissent en même temps. 

4°. Ce sulfate neutre d'éther, qui doit prendre place parmi 
les composés chimiques bien caractérisés , et qu'on pourrait 

assimiler aux éthers du troisième genre , est susceptible, par 

| son exsiccation ou son séjour dans le vide , de prendre une 
belle couleur verte; il passe facilement, par son contact 
prolongé avec l'eaa , à la température ordinaire , à l'état de 
bisulfate , en abandonnant la quantité d'hydrogène car- 
boné qui le constituait meutre , lequel hydrogène carboné, 
ayant éprouvé , dans sa combinaison , une condensation de 
ses élémens, se maintient dans cet état, mème après sa sé- 
‘paration du composé dont il faisait partie , formant de l'hy- 
drogène carboné liquide (huile douce de vin) et de |’ — 
gène carboné solide. 

5°. Le bisulfate d'éther (acide sulfo-vinique) se transforme, 
par l'ébullition dans l'eau, sans dégagement d'aucun gaz, en 
acide sulfurique et «en alcool. 

6°. Les composés que le bisulfate d’ ‘heen est sinmmaitis 
de former avec les bases, composés qu'on désigne sous le nom 
de sulfo-vinates, sont des sels doubles , qui encore, par leur 
ébullition dans l'eau , se transfonment entièrement en alcool 
et en sulfate de la base avec excès d'acide; que ces mêmes 
sels , quand ils sont desséchés et:soumis à l'action de la cha- 
leur, se convertissent en acide sulfureux, hydrogène car- 
boné, sulfate neutre d'hydrogène carboné, ‘plus ou moins 
d'itcool du sulfate de '‘laibase avet excès 'd’atide. 

1, L'huile douce de vin, et la matière’ cristalline qu'elle 
abandonne par le repos , sont formées, ainsi*que M. Hennél 
l'a dit, d'hydrogène et de carbone, dans le même rapport 
que celui où ces deux corps existent dans l'hydrogène br- 


| 
‘carbone. 
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8°. L'éther sulfurique, dès les premiers momens de: sa 
distillation, contient du bisulfate d'éther, et plus tard une 
plus ou moins grande quantité de sulfate neutre d'hydrogène 
carboné, produits dont on obtient le prompt isolement par 
l'évaporation de l'éther. | 

9% Enfin, un moyen d'avoir du sulfate neutre Fides: 

gène carboné, conséquemment de l'huile douce de vin, 
est de décomposer le sulfo-vinate de chaux, comme le plus 
économique à préparer ; en le chauffant dans une cornue, 
après l'avoir desséché, et recueillant le produit. 
_ Dans les séanées qui ont précédé et suivi celle-ci, des 
communications fort intéressantes ont été faites a l'Acade- 
mie sur le voyage de la corvette /’Astrolabe, les précieuses 
collections, les dangers auxquels elle a échappé, et les 
chances favorables qui depuis se sont offertes aux savans 
qui explorent de lointains parages. 

_, Nous regretions que les limites de notre aii ne nous 
permettent pas de donner plus de détails sur’ cette expé- 
dition scientifique, habilement, dirigée par le capitaine 
Durville, 


«Académie royale de Médecine. 


‘'ACADEMIE RÉUNIE. 


.… Séance du 5 août. M. Emery, au nom de la commission 


des eaux minérales , lit un rapport sur un examen des eaux 
minérales de.Chaudes-Aigues, dans le Cantal, fait par M, Che- 
vallier, pharmacien à Paris. Ce chimiste les compare aux eaux 
de Plombières avec. fret il leur trouve beaucoup d'ana- 


M. Emery fait aussi un pres iy sur ad eaux de Billanaz: 
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ces eaux (dont une ferrugineuse et deux sulfureuses) qui 
n'ont d'action spéciale que lorsqu'elles sont mélées à l'eau 


_ dun lavoir eontigu , sont considérées , par la commission , 


comme des eaux factices qui ne greene être administrées à 
M: Mca communi ique un projet de lettre au ministre, 


relativement à l'épidémie variolique existant actuellement à 


Marseille. Il est à remarquer que les individus vaccinés n'ont 
“point été atteints par la va riole, que Ever seulement 


ont eu la varioloïde. 


SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 12 août. M. Ollivier, d'Angers, communique , 
au nom de M. Négrier , médecin à Angers, le dessin de nou- 
veaux cornets acoustiques qui ont l'avantage de rassembler 
et de faire converger le plus grand nombre possible de rayons 
sonores ; ces cornets ont été disposés d'après la forme des 
oreilles d'animaux 4 ouie très-délicate; construits en fer- 
blanc, ils sont composés de trois parties unies et conti- 


nues : payillon , tambour, conduit sonifère. Ils peuvent être 
fixés à la tête. 


Séance du 26 août. M. le secrétaire lit le programme du 
prix. proposé par la Société de Médecine pratique de Paris : 
Determiner, par des observations exactes, quels sont les avan- 

tagesque la thérapeutique peut retirer de l'iode et de ses pré- 
parations; Si, res cas dans lesquels il convient d’y avoir 
recours, soit intérieurement, soit à l’eaxterieur, ef préciser les 
doses auxquelles on doit l’administrer. | 

M. Chomel donne quelques détails sur une maladie qui 


s'est montrée depuis deux à trois mois dans quelques quar- — 
tiers de Paris, et qui porte à la fois sur les organes digestifs 


IV 38 
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et locomoteurs, etsur la peau. Cette maladie, qui paraît de- 
voir son origine aux passages brusques du chaud au froid 
qui ont eu lieu pendant les mois de juin, juillet, août (et 
septembre), varient selon la constitution. Les symptômes 
sont en général, langue blanche, quelquefois un peu rouge 
sur les bords et à la pointe, nausées avec ou sans vomisse- 
mens, coliques avec constipation ou diarrhée , pouls vif, 
souvent palpitation ; sur la fin, engourdissemens et douleurs 
à la paume des mains, aux extrémités des doigts, à la plante 
des pieds, froid de ces extrémités ; léger œdème; chez 
certains individus, épaississemens de l'épiderme des pieds 
et des mains: l'épiderme se détache par écailles. 

La plupart des malades abandonnés à un régime simple, 
tel que boissons adoucissantes ou acidules, guérissent seuls, 
en quinze à vingt jours , sans qu'il soit nécéssaire: de: les 
mettre à une diète absolue. Chez quelques-uns, l'irritation 
gastrique, celle des extrémités, a été combattue par des 
sangsues; chez d'autres , lorsque les symptômes de vomis- 
semens et diarrhées étaient calmés, et que l'inappétence 
continuait, une tisane amère a ramené l'énergie des fonc- 
tions digestives. Chez quelques personnes dont la‘maladie 
avait une grande acuité, qui avaient de violens vomissé- 
mens, de fortes diarrhées , des douleurs vives des membres 
inférieurs, qui étaient dans l'impossibilité de se mouvoir , les 
accidens cédèrent facilement à quelques jours d'une diète 
rigoureuse, pendant lesquels on administrait des boissons 
adoucissantes, légèrement sudorifiques, et des lavemens 
émolliens. L'application des sangsues n'était pas toujours 
nécessaire. | 

M. Patissier fait un rapport sur le mémoire de M. le doc- 
teur Lignac, relatif aux eaux minérales de Castéra-Ver- 
duran , département du Gers; une de ces eaux est sulfu- 
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fées pour l'usage : d'ailleurs, elles possèdent les propriétés 
bien connues de ces sortes d'eaux minérales. 


_M. Rullier communique à l'Académie l'observation d'une 
phlébite mortelle, survenue chez un homme de trente ‘ans: 
dans toutes les veines profondes du membre inférieur droit, 
dans la veine-cave inférieure, les divisions secondaires des 
veines pulmonaires, etc., on trouve des concrétions fibri- 
neuses mêlées à un pus plus ou moins sanieux. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 27 septembre. M. Henry fait connaître des essais 
qui ont été faits pour constater la présence de l’arsenic 
blanc dans june galette qui avait été empoisonnée. per cette 
substance vénéneuse. 

Quelques membres pensent qu'on pourrait empêcher 
bien des empoisonnemens en colorant l'oxide blanc d'ar- 
senic ayec diverses substances : l’indigo , le bleu AUS 
le cinabre, le realgar. 

D'autres membres disent que ce de serait iputile, et 
qu'il vaudrait mieux en proscrire la vente, A cela, on ré- 
plique que ce produit est employé dans les arts, et PHONE 
de proscrire la vente de ce produit, il serait tout-à-fait con- 
venable d'examiner s'il est indispensable de l'employer au 
chaulage ; qu'en tous cas la coloration de l'oxide d'arsenic, 
en noir ou en rouge, pourrait diminuer le nombre d'ac- 
cidens. 


Séance du 11 octobre 1828. M. Pelletier présente la ma- 
tière alcaline végétale qu'il a extraite d'une écorce offerte 
comme quinquina, Il présente en même temps cétte écorce, 
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en annonçant qu'elle fournit, par l'éther, uné substance co- 
lorante. Ce produit, mis en contact avéc Los nitrique, 
acquiert une belle couleur verte. 


_ M. Chevallier dit qu'on poutrait peut-être profiter dé ce 
caractère (de verdir par l'acide nitrique ), pour reconbéiire 
l'écorce présentée par M. Pelletier. 

_M. Pelletier dit avoir obtenu tin acide trés-volatil | pt la 
distillation. M. Robiquet dit qu'on obtient du vinaigre très- 
concentré en échauffant du quinquitia, sans ajouter d'eati, et 
sans brûler le quinquina. 

M. Bonastre présente à la section de l'acide oxalique qu'il 
a obtenu en traitant de l'huile volatile de sassafras par 
l'acide nitrique. 

M. Virey présente un échantillon de genepi des Alpes : il 
dit que cette plante est employée pour donner de Ja saveur 
à la quintessence d’absinthe. Selon M. Virey, l'espèce de 
genepi la plus estimée est l'Artemisia rupestris ; il signale 
aussi les Artemisia valeriana et glacialis. M. Virey dit que 
les Suisses additionnent d'huile volatile d'anis vert là oo 

tessence d'absinthe qu'ils PTS | 


Société de Pharmacie. 


Séance du 15 octobre. M. Gallard adresse des observa~ 
tions sur la matière mucilagineuse qui se dépose des sucres 
quand on les traite par le charbon animal. Ce travail sera 
le sujet d'un rapport. : 


M. Gilet présente un instrument de son invention, des- 
tiné a prendre la pesanteur spécifique des liquides. Il 
- paraît offrir plusieurs avantages sur les instrumens ordi- 
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naires;. et notamment les aréoutétres, Il est’ fondd sur la 

propriété qu'ont les liquides de pesanteur spécifique dit- 
férente; de s'élever à des hauteurs différentes aussi ee un 
même tube et sous la même pression. 


L'instrument consiste ent une büutéillé de 
fermée par un bouchon. Celui-ci est percé de deux trous 
qui recoivent deux thbes droits, 4)péu près égaux , et d'un 
petit diamètre. Leur longueur doit être de six décimètres 
au moins, Ils sont ouverts par des deux bouts : ces tubes 
sont fixés parallèlement et séparés par une échelle _gra- . 
duée (1). Pour employer l'instrument, on verse dans un 
vase le liquide à expérimenter. Dans un autre, on met de 
l'eau distillée, et l'on plonge : à la fois les deux tubes dans 
les deux liquides; puis, en pressant avec la main la bouteille 
de caoutchouc, on fait sortir un peu d'air par l'extrémité 
des tubes plongeatit dañs les liquides. En laissant la bou- 
teille reprendre sa forme primitive, il sé fait un ¢ettain 
vide dans son intérieur, et les liquides s'élèvent dans les 
tubes pour le remplir. On note les degrés auxquels ils par- 
viennent, et, par une seconde émission d'air opérée comme 
la première fois, on les fait monter plus haut, jusqu à l'ex- 
trémité de l'échelle. On note encore les degrés. Il est 
facile de concevoir qu'on obtient ainsi des nombres pro- 
portiohhels qui donnent, par un calcul très-simple, le rap- 
port de pesanteur du liquide expérimenté et de l'eau pure. 
En effet, celui des deux qui est le plus léger s'élève davan- 
tage, et vice versd. Du résté, les tubes communiquant 
entre eux par la bouteille de caoutchouc, on conçoit sans 


1) “D! 


(1) L'instrument ressemble assez à un grand thermomètre, ayant 
deux tubes au lieu d’un, et dont la boule serait en caoutchouc. 
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peine que toutes les causes d'erreurs se trouvent compen- 
sées. Le niveau des liquides, le diamètre des tubes, leur 
forme cylindrique ou conique ; la température, la pression 
barométrique deviennent indifférens, puisqu'ils agissent si- 
snr les deux | | 


Société de Chimie médicale. 


Seance du 3 octobre 1828. M. Fée adresse des observa- 
tions sur la falsification du séné par les feuilles de redoul. 


M. Guibourt est prié de rappeler à cette occasion ses 


propres expériences ‘et les caractères chimiques qui. per- 


mettent de distinguer avec facilité le séné et les feuilles de 
redoul. 


M. Lalande ; pharmacien a Falaise. , adresse une note sur 
le sirop de baume de Tolu, 


M. Dublanc communique des observations sur l’extrac- 
tion de la re par le dm fe de MM. Henry et 
Plisson. 


M. Lassaigne lit un rapport sur r l'analyse du virus vario- 
lique. 

M: Payen communique une note sur l'huile de Dippel. 

M. Julia Fontenelle lit plusieurs extraits. 

M. Martres adresse un mémoire sur les amandes améres. 


M. ‘Pallas , docteur en médecine, attaché à l'armée fran- 
caise en Morée, est nommé membre correspondant de la 
Sociéte. 
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CONCOURS DE L'ÉCOLE DE PHARMACIE. | 


Les prix ont été distribués, le 4 septembre, dans l'ordre 


suivant : 


prix. M. Buisson, de Lyon. 81 
Deuxième prix, ex a@quo. MM. Dubail, de Paris, , 
Bouchardat, de l'Isle-sur-le-Mein. 


Première mention honorable. M. Jaquotot, de Ponthiéry. 


Deuxième idem. M. Chedehoux, de Paris. 


Botanique. 


Premier prix. M. Bouchardat, déjà nomme. 
Deuxième prix. M. Buisson, déjà nommé. 
Mention honorable. M. Berruyer, de Gien. 


Pharmacie. 


Premier prix, ex æquo. MM. Buisson, déjà nommé, et 
Bouchardat, déjà nommé. 

Deuxième prix. M. Chedehoux, déjà : nomme. 

Première mention honorable. M.Vernet, de Montbelliard. 


Deuxième idem. M. Jaquotot, déjà nommé. — 


_ Chimie, | 
| 
et | 
| 
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Histoire naturelle. 


Premier prix. M. Buisson, déjà nommé, 
Deuxième prix. M. Bouchardat, déjà nommé. — 


; 


ERRATUM. 


Nous avons annoncé par écrein? que la Pharmacopée raisonnée 
de MM. Henry et Guibourt se vendait 15 francs : cet ca - est 
du 18 francs , par lq poste. : 
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